
CRITIQUE,  danse.  28ème
FESTIVAL  «  UZES  DANSE  »  »
(Cour  de  l’Evêché),  le  10
juin 2023. « PLAY612 » par
Daniel LARRIEU

Il y a des spectacles qui vous marquent, et puis
il y a « Play612 ». Ce 10 juin 2023, dans le cadre
de la 28ème édition du festival « Uzès Danse« , et

dans la Cour de l’Evéché -, Daniel Larrieu a
offert une véritable leçon de vie, de danse et
d’humour au public venu assister à la dernière

pièce du chorégraphe français.
 

Daniel  Larrieu,  le  chorégraphe,  est  entouré  de  deux
interprètes  magnifiques  :  Jérôme  Andrieu,  son  complice  de
longue date, et le jeune Enzo Pauchet. Ensemble, ils incarnent
trois générations de danseurs, trois âges de la vie, trois
façons d’habiter l’espace. Cette transmission est au cœur du
spectacle, et elle est bouleversante.

« Play612 », c’est d’abord une invitation. Installés dans la
Cour  de  l’Évêché,  on  a  l’impression  d’assister  à  une
discussion entre amis. L’atmosphère est informelle, presque
intime.  Daniel  Larrieu,  en  véritable  magicien,  abolit  la
frontière entre la scène et la salle. Il nous parle, nous
raconte, nous fait participer à un grand jeu. Le principe est
simple : un chapeau circule dans le public, on y pioche le fil
de la soirée. Le hasard décide de l’ordre des souvenirs, des
extraits  de  répertoire  que  l’on  va  traverser.  C’est  une
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manière ludique de bousculer la chronologie, de refuser toute
hiérarchie entre ses œuvres. On passe d’un classique comme «
Avec le temps » de Léo Ferré à des pièces plus anciennes
comme Chiquenaude ou Emmy, magnifiquement interprétée par Enzo
Pauchet. À chaque représentation, le spectacle est unique. On
ne s’ennuie jamais, on est suspendu à ce fil du temps qui se
réinvente sous nos yeux.

Mais ce qui rend ce moment si précieux, c’est la tendresse et
l’humour dont il est empreint. Daniel Larrieu se raconte,
revient sur sa carrière avec une autodérision jubilatoire. Il
évoque  sa  jeunesse,  ses  débuts,  mais  aussi  les  petites
histoires qui ont jalonné son parcours, comme celle de Little
Bill,  une  marionnette  fabriquée  pour  un  projet  avorté  de
Forsythe, qui reprend vie entre ses mains avec une poésie
infinie. Dans cette cour aux murs centenaires, il parle du
temps qui passe, de la danse d’hier et d’aujourd’hui. Il est
le témoin d’une époque artisanale où l’on prenait le temps de
construire un geste. À 62 ans, il regarde le monde avec des
yeux d’enfant et nous invite à partager sa vision, à la fois
lucide et pleine d’espoir.

Ce spectacle est une réussite totale. C’est une bouffée d’air
frais, un moment de grâce. En quelques chaises, un chapeau et
des morceaux de vie, Daniel Larrieu et ses complices nous
offrent une expérience inoubliable, qui parle de transmission,
d’amitié et de l’art de danser le temps. 
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CRITIQUE, danse. 28ème FESTIVAL « UZES DANSE » » (Cour de
l’Evêché), le 10 juin 2023. « PLAY612 » par Daniel LARRIEU.
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CRITIQUE, danse. LYON, 77èmes
« Nuits de Fourvière » (Grand
Amphithéâtre  Romain),  le  31
mai 2023. « Stéréo Deluxe »
par Philippe Decouflé et la
Compagnie DCA

Ce 31 mai 2023, le Grand Amphithéâtre Antique de
Lyon accueillait pour la première fois, à

l’occasion de la 77e édition du festival Les Nuits
de Fourvière,  Philippe Decouflé et sa Compagnie

DCA. Et pour ses grands débuts dans ce lieu chargé
d’histoire, le chorégraphe a frappé fort en

dévoilant la version « Deluxe » de son spectacle
« Stéréo« , créé l’année précédente au festival

Montpellier Danse. Une version augmentée, pensée
spécialement pour la scène majestueuse de

Fourvière – et pour une soirée qui restera comme
un authentique choc artistique.

 

Exit  ici  es  décors  clinquants  ou  les  projections  vidéo
auxquelles  l’artiste  nous  avait  parfois  habitués  :  le
spectacle est cette fois brut, viscéral, presque nu. L’idée
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est d’une simplicité déconcertante, pour un résultat d’une
richesse infinie : fusionner un véritable concert de rock,
joué  en  live  avec  une  énergie  punk,  et  une  chorégraphie
survoltée où sept interprètes d’exception donnent tout, sans
filet.  Enrichi  de  cuivres  rutilants  et  de  musiciens
supplémentaires  pour  cette  version  lyonnaise,  le  spectacle
s’impose comme un hybride parfait, un concert dansé où les
corps et les instruments ne font plus qu’un.

La  musique,  d’abord,  emporte  tout  sur  son  passage.  Le
répertoire est un cocktail détonant de rock, de glam et de
pop, qui puise dans les racines les plus joyeuses du genre,
des Beach Boys à T-Rex, en passant par des clins d’œil plus
contemporains. Porté par des musiciens en état de grâce, le
son se déploie avec une puissance phénoménale dans l’écrin à
l’acoustique exceptionnelle du Théâtre Antique, faisant vibrer
les gradins et battre les cœurs en cadence. L’absence d’écran
ou  de  dispositif  scénique  trop  sophistiqué  recentre  toute
l’attention sur l’énergie pure, brute et cathartique qui émane
de la scène.

Mais « Stéréo Deluxe » n’est pas qu’un concert, c’est aussi un
spectacle  visuel  d’une  intelligence  et  d’une  drôlerie
confondantes.  Dans  la  lignée  des  créations  de  Philippe
Decouflé, le burlesque et l’absurde sont toujours présents,
incarnés avec génie par l’étonnant Baptiste Allaert. Véritable
clown  moderne  en  collant  pailleté,  ce  dernier  mène  le
spectacle  à  la  baguette,  oscillant  entre  une  maladresse
touchante et une maîtrise technique impressionnante. Il est le
fil rouge de cette performance, rappelant par certains côtés
les  grands  complices  du  chorégraphe,  et  assurant  une
parenthèse  d’humour  décalé  dans  cette  déferlante  rock.

 



 

Les danseurs, quant à eux, sont tout simplement sidérants.
Leur puissance physique est renversante. Ils se jettent dans
des configurations chorégraphiques d’une incroyable intensité,
mêlant avec une aisance déconcertante des influences aussi
variées que le hip-hop, le voguing, la danse classique ou
l’acrobatie. On retient des instants de grâce pure, comme ces
duos d’une douceur inattendue au milieu du chaos, ou ces corps
hyper-souples  semblant  défier  les  lois  de  la  gravité.  Un
moment particulièrement marquant survient lors d’un jeu de
miroir sur les talons : l’un des danseurs, chaussé d’imposants
talons aiguilles, dialogue avec un autre sur pointes, créant
une illusion optique fascinante qui interroge avec malice les
codes de la danse et du genre.

Stéréo Deluxe est un spectacle qui se vit plus qu’il ne se
regarde.  C’est  une  célébration  joyeuse,  foutraque  et
terriblement physique de la musique et du mouvement. Si l’on
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peut y voir un clin d’œil nostalgique à l’âge d’or du rock et
à l’énergie folle des concerts de légende, Philippe Decouflé
ne  se  contente  pas  de  revisiter  le  passé.  Il  tord  les
stéréotypes, joue avec le temps qui s’accélère ou se répète,
et  offre  au  public  une  expérience  brute,  jubilatoire  et
profondément humaine. Pour cette soirée d’ouverture, le public
lyonnais, sous une cloche de ponchos transparents par crainte
de la pluie, a eu le privilège d’assister à un véritable
moment de grâce, un show euphorisant qui a transformé ce lieu
antique  en  une  piste  de  danse  géante,  surchauffée  et
électrisée.  Loin  d’être  une  simple  reprise,  cette  version
Deluxe s’impose comme un nouveau jalon dans la carrière d’un
artiste  toujours  aussi  imprévisible,  confirmant  la  place
unique de Philippe Decouflé dans le paysage de la création
contemporaine.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, danse. LYON, 77èmes « Nuits de Fourvière » (Grand
Amphithéâtre Romain), le 31 mai 2023. « Stéréo Deluxe » par
Philippe Decouflé et la compagnie DCA. Credit photographique

(c) Paul Bourdrel

 

 

CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra
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Garnier, le 3 mai 2023. The
Dante Project. Thomas Adès /
Wayne McGregor
 

5ème ballet pour l’Opéra de Paris, Dante [700 ans de la mort
en 2023] inspire à Wayne Mc Gregor, l’une de ses chorégraphies
les mieux inspirées, ambitieuse, « The Dante Project » suit le
poète Florentin à travers les 3 mondes de La Divine Comédie
soit  Enfer,  Purgatoire,  Paradis  ;  claire  allégorie  de  la
condition  et  du  destin  de  l’humanité  dans  une  vision
christique.  Voire  romantique  déjà  comme  l’indique  très
pertinemment le tableau de Delacroix au Louvre [La barque de
Dante aux Enfers].
Cette vision anniversaire est d’autant plus revivifiée que la
musique sublime du génial Thomas Adès la hisse au plus haut
niveau de suggestion poétique, de caractérisation dramatique.
Créé il y a 2 ans à Londres [Covent Garden, Royal BALLET 2021,
dont McGregor est artiste créateur en résidence, qui est le
coordonnateur artistique de la Biennale de Venise pour la
danse] « The Dante Project » s’accomplit à Paris après 4
créations in loco: Genus [2007] , L’Anatomie de la sensation
[2011], Alea Sands (2015) et Tree of codes [2017].

 

 

Pour les 700 ans de la mort de Dante…
Flamboyance fantastique du Dante Project

de McGregor et Thomas Adès à Garnier
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L’Enfer est sans surprise, sombre caverne ample, visuellement
marquée par la projection par un miroir d’une toile peinte de
montagnes grises et noires, donc aux sommets inversés, où les
êtres étranges tâchetés de blanc répondent visuellement au
fond de scène dessiné contrasté, craie sur fond noir par la
décoratrice Tacita Dean requise aussi pour les costumes (déjà
vus).

Dante,  Germain  Louvet,  fluide  et  svelte,  suit  son  guide
Virgile, Irek Mukhamedov, pilier solide, [maître de ballet de
la compagnie McGregor].
Passent les ombres errantes, maudites, condamnées à lerrance
dans les cercles infernaux sans que Dante le poète ne puisse
leur venir en aide : Silvia Saint-Martin, Marc Moreau ; puis
surtout le remarque duo donne composé par la relève, Guillaume
Diop et Bleuenn Batistoni qui incarnent les amants assassinés,
Paolo et Francesca.
Le cercle suivant est celui des suicidés perdus, âmes démunies
[Didon et Enée : Hohyun Kang et Pablo Legasa] ; les haineux
affrontés [Héloïse Bourdon et Naïs Duboscq] ; les devins [Hugo
Vigliotti et Jack Gasztowtt] mauvais, opiniâtres…

 

Au  Purgatoire,
récapitulation  d’une
vie  terrestre,  Dante
revit  sa  vie,  enfant,
adolescent, amoureux de
la  belle  Béatrice,  sa
muse,  son  aimée
idolâtrée  [la  nouvelle
étoile Hannah O’Neill].
La  séquence  du  duo

enfantin permet aux jeunes danseurs de l’école de danse de
réussir leur débuts sur scène, belle opportunité de monter sur
scène, tremplin formateur… : Gauthier Millet-Maurin et Théa
Katra [ Dante et Béatrice enfant] ; Loup Marcault-Derouard et
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Bleuenn Battistoni sont Dante et Béatrice jeunes, avec parmi
les Pénitents qui les accompagnent, le flamboyant et juvénile
Guillaume Diop, toujours percutant… Chaque épisode permet au
chorégraphe,  ce  déploiement  des  gestes  décalés,  en
déséquilibre ciselé qui rompt avec toute gestuelle attendue,
prévisible. Sa plasticité du corps, sa façon d’exploiter au
maximum  l’élasticité  du  langage  classique  est  porteur
d’inventivité  permanente  et  d’enrichissement  dans
l’explicitation  de  l’action.

 

 

En fosse, Thomas Adès dirige sa partition ample et fantastique
aux contrastes infernaux flamboyants, aux riches tensions et
confrontations qui appellent la caractérisation et le souffle

halluciné ; on y détecte des crépitements orientaux, des
chants hébreux (Purgatoire) … Manifestations ciselées d’une

pensée poétique libre, au syncrétisme totalement assumé,
équilibré, millimétré. Adès évoque aussi la quête amoureuse et

tragique de Dante aux Enfers, à la recherche de son aimée
Béatrice, qu’il connaît depuis leur 9 ans, et qui est morte à

24 ans, laissant le jeune homme dépossédé, détruit,
insatisfait, déchiré…

De toute évidence, cette partition est aussi réussie que ses
précédentes éditées chez DG Deutsche Grammophon dans un

programme superlatif, soulignant l’inspiration géniale du
compositeur britannique et sa maîtrise égale comme maestro (!)

: LIRE notre critique du cd Adès conducts Adès, un
« flamboaynt macabre » / partenariat avec le Boston Symphony

Orchestra : Concerto pour piano et l’extraordinaire
« Totentanz » (1 cd Deutsche Grammophon, CLIC de

CLASSIQUENEWS, de mars 2020) :
https://www.classiquenews.com/cd-critique-thomas-ades-concerto

-pour-piano-totentanz-ades-1-cd-dg-deutsche-grammophon/
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Avec le dernier volet « cosmique », le Paradis, chorégraphie
et partition s’accomplissent idéalement assurant le flux
souple d’une action préservée malgré le dispositif visuel

imaginé par Tacita Dean [projection d’une spirale infinie qui
cite la perspective vertigineuse des cercles traversés, mais

au final quelque peu encombrante]…
La masse des danseurs se fait collectif noyauté, amalgame de
corps en suspens, de plus en plus évanescents comme emportés,

aspirés, sans pesanteur vers une résolution à la fois
abstraite et céleste… Un Final digne et saisissant, en forme

d’apothéose, l’évocation attendue espérée d’un dénouement
dramatique de délivrance qui est aussi forte aspiration

spirituelle. Car ici, Dante l’homme insatisfait, au terme de
sa quête, s’est trouvé lui-même, d’autant plus apaisé qu’il a
rencontré sa défunte Béatrice et semble avoir trouvé la paix

dans une lumière aveuglante… Tout ce qu’exprime aussi la
formidable partition de Thomas Adès.
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CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra Garnier, le 3 mai 2023. The
Dante Project.

Chorégraphie : Wayne McGregor.
Musique : Thomas Adès.

Décor et costumes : Tacita Dean.
Orchestre et chœur de l’Opéra national de Paris / Thomas Adès,
direction. Avec les danseurs du Ballet de l’Opéra national de

Paris / Photos : © Ann Ray / Opéra national de Paris
Jusqu’au 31 mai 2023, à l’affiche du Palais Garnier à PARIS :
https://www.operadeparis.fr/saison-22-23/ballet/the-dante-proj

ect
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VIDÉO : The Dante project par Mc Gregor / Thomas Adès – docu :
7mn30

 

 

 

VIDÉO. Germain Louvet répète le rôle de Dante :

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO,
Grimaldi Forum, le 26 avril
2023. « La Belle » par Jean-
Christophe  Maillot  et  les
Ballets de Monte-Carlo

Qui pourrait encore croire, en 2023, que La Belle
au bois dormant se réduit à un baiser sauveur et à

un « ils vécurent heureux » ? Certainement pas
Jean-Christophe Maillot, qui, avec sa Belle
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(d’après La Belle au bois dormant de Tchaïkovski)
signe l’un des ballets les plus fascinants du

répertoire contemporain. La représentation du 26
avril au Grimaldi Forum de Monaco en a offert la

preuve éclatante : cette œuvre, créée en 2001, est
plus vivante, plus troublante et plus magnétique

que jamais.
 

Maillot, en chorégraphe-conteur hors pair, ne se contente pas
de revisiter le classique de Petipa : il le pulvérise pour en
extraire la substantifique moelle. Il s’empare de la version
originelle de Perrault, souvent gommée par les adaptations
édulcorées, pour dévoiler ce que le conte a de plus sombre, de
plus charnel et de plus tragique. L’histoire ne s’achève pas
avec  un  mariage,  mais  se  poursuit  dans  une  atmosphère  de
tension psychologique où la menace rôde, incarnée par une
Carabosse dont le personnage, mêlé à celui de la mère du
Prince, brouille les pistes du bien et du mal.

Visuellement, le spectacle est un choc esthétique des plus
heureux. L’espace scénique, signé Ernest Pignon-Ernest, joue
de volumes symboliques saisissants, comme cette fameuse bulle
transparente où la Belle, telle une princesse lunaire, fait
son  entrée.  Le  pari  est  risqué,  l’effet  est  magique,  la
rendant à la fois protégée et prisonnière de son propre monde.
Les costumes, vibrants de couleurs et de caractère, opposent
avec  intelligence  l’univers  acidulé  et  fantaisiste  des  «
Pétulants » au monde plus sombre et rigide des « Crochus »,
créant un choc des contraires qui nourrit le récit.

 



 

Mais  c’est  dans  la  danse  elle-même  que  la  révolution  de
Maillot est la plus éclatante. Adieu la gestuelle académique
figée de l’œuvre originelle. La chorégraphie est un langage
neuf, mouvant, où le néo-classicisme se teinte d’angularités
brutales et d’abandons sensuels. Le geste est acéré, érotique,
parfois brutal, traduisant avec une éloquence rare le tumulte
des pulsions et des désirs. On pense à ce moment d’anthologie
où  les  prétendants,  d’une  danse  virile  et  provocatrice,
assaillent  la  bulle  protectrice,  jusqu’à  la  briser  et
confronter la Belle à la dure réalité du monde. C’est un
passage  d’une  intensité  dramatique  et  chorégraphique
renversante, une métaphore puissante du passage à l’âge adulte
et de la perte de l’innocence.

Dans ce cadre d’une modernité éclatante, les interprètes sont
tout simplement sublimes. La Belle d’Olga Smirnova est une
révélation. L’ancienne étoile du Bolchoï, aujourd’hui au Het

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/07/La-Belle-par-JC-Maillot2.jpg


Nationale Ballet d’Amsterdam est une incarnation de grâce, de
fragilité et de force. Sa technique, d’une pureté absolue,
n’est jamais gratuite ; elle est au service d’une expression
où l’on voit la jeune fille naïve s’effacer devant la femme
amoureuse et maîtresse de son destin. Son pas de deux avec le
Prince, interprété par un Alexis Oliveira tout en noblesse,
atteint  des  sommets  d’émotion.  Leur  duo,  d’une  sensualité
exacerbée et d’une fluidité rare, transcende le simple baiser
du conte pour devenir un hymne à l’amour et à la liberté
retrouvée.

La  Belle  des  Ballets  de  Monte-Carlo  est  une  véritable
expérience immersive, un rêve éveillé qui nous confronte à nos
peurs et à nos désirs les plus enfouis. En décapsulant le
mythe pour en révéler la fêlure, Jean-Christophe Maillot signe
une  œuvre  magistrale,  dont  la  beauté  vénéneuse  et
l’intelligence narrative continuent de nous ensorceler, bien
au-delà du rideau tombé.

 



 

__________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO, Grimaldi Forum, le 26 avril
2023. « La Belle » par J. C. MAILLOT et les Ballets de Monte-

Carlo. Crédit photographique (c) Alice Blangero

 

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/07/La-Belle-par-JC-Maillot1.jpg


CRITIQUE,  danse.  PARIS.
Bastille, le 25 avril 2023.
MAURICE BEJART : L’Oiseau de
feu / Le Chant d’un Compagnon
errant / Le Boléro

A l’affiche jusqu’au 28 mai, le spectacle regroupe
3 ballets de Maurice Béjart (1927-2007), alors

jeune chorégraphe, déjà directeur du Ballet du XXe
siècle (à Bruxelles). Et qui signe outre une
écriture furieusement accessible et moderne,

L’Oiseau de feu de Stravinsky, ballet de 1970 aux
rebonds aériens où l’oiseau en rouge – sorte de

Phénix révolutionnaire, guide une nuée de
créatures en bleu – la partition se veut être un

ballet d’oiseau contemporain comme il existe
depuis toujours le Lac des cygnes… Béjart fait

voler sa nuée de volatiles aux confins du rêve… ;
Gustav Mahler pour le duo du Chant du compagnon

errant ; enfin surtout, Maurice Ravel et son
fabuleux Boléro dont l’urgence se résout en

transe.
 

Pour  la  constellation  chorégraphique  conçue  par  l’astre
Béjart, une colonie d’étoiles est annoncée tout au long des
représentations jusqu’au 28 mai prochain :  Hugo Marchand,
Amandine  Albisson,  Mathieu  Ganio,  Alice  Renavand  (laquelle
ferait ses adieux le 28 mai prochain…). Chez Stravinsky, le
plateau fait paraître un Oiseau et un Phénix, Francesco Mura
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(photo grand format ci dessus – et ci dessous © J Benhamou) et
Alexandre Gasse. Tout le travail des bras, singeant les ailes
impériales au velouté céleste reste captivant, qu’il s’agisse
des tableaux d’ascension ou de tombés. En 1970, c’est l’étoile
Michael Denard qui a marqué les esprits (la fabuleux danseur
s’est éteint en février dernier). La souplesse des solistes,
leur précision expressive captivent, y compris dans le final,
moins réussi que ce qui précède.

 

 

En 1971, Béjart récidive, inspiré par les danseurs qui forment
le  duo  du  compagnon  errant  :  Rudolf  Noureev  et  Paolo
Bortouzzi. Excusez du peu… Le chorégraphe illustre la vision
de l’errance solitaire à travers un duo au travail, l’élève et
son maître, tout affairés sur la partition de Mahler (sur le
même sujet / chant d’un compagnon errant) : « Lieder eines
fahrenden Gesellen ». Ce soir, séduit la grâce complice des

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/francesco-mura-oiseau-de-feu-maurice-bejart-danse-critique-classiquenews-opera-bastille-critique-ballet-danse.jpg


deux danseurs choisis : Antoine Kirscher et Enzo Saugar. Leur
succèderont pour la suite des représentations les non moins
attendus Marc Moreau et Germain Louvet (qui a triomphé plus
récemment  dans  Dante  du  Dante  Project  de  McGregor  donné
simultanément à Garnier).

Apothéose  finale,  le  Boléro  de  Ravel  poursuit  en  2023  sa
fabuleuse trajectoire depuis sa création en 1961… Plus de 60
ans après (!), la danse y accomplit un prodigieux parcours
pour le soliste au centre de la table colossale : soit circa
15 / 16 minutes de danse et de transe, où le corps de ballet
masculin  est  dominé  par  son  bijou  central,  la  danseuse
Dorothée Gilbert (à laquelle succèdera Ludmila Pagliero) :
plus athlétique qu’élégante, Pagliero mène la transe jusqu’à
l’extase finale. Curieux couplage d’un programme qui pouvait
contenir un ballet supplémentaire ; car en moins d’1h, la
soirée passe trop vite. Mais la fulgurance de Béjart est aussi
l’indice  d’une  écriture  géniale  sachant  se  nourrir  avec
délices des musiques tout aussi fascinantes, qu’il a choisies
pour chacun des 3 volets de ce triptyque magique. Magistral.

 

 

__________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS. Bastille, le 25 avril 2023. MAURICE
BEJART : 3 ballets. L’Oiseau de feu / Chant d’un Compagnon
errant / Boléro. Jusqu’au 28 mai 2023, à l’Opéra BASTILLE :

infos et billetterie :
https://www.operadeparis.fr/saison-22-23/ballet/maurice-bejart

 

 

VIDÉO : extrait du BOLERO par Béjart
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VIDEO : Le Boléro de Ravel par Maurice Béjart, un classique
indémodable :

CRITIQUE,  danse.  PORTO,
Festival DDD – Dias De Dança
(Teatro Rivoli), le 22 avril
2023.  «  Versa-Vice  »  par
Tânia CARVALHO

À l’affiche du festival Dias da Dança à Porto, la
chorégraphe portugaise Tânia Carvalho signe

avec Versa-Vice une œuvre d’une grande puissance,
qui fait du geste dansé le miroir de nos tourments

et de nos joies.
 

La proposition est saisissante : dix interprètes au visage
enfariné, tels des Pierrots de la modernité, traversent la
scène du Teatro Rivoli dans une fureur contenue. Après avoir
été  bouleversé  quelques  jours  plus  tôt  par  la  pièce
« Encantado » de Lia Rodrigues – dont nous avons déjà rendu
compte dans ces mêmes colonnes -, on mesure combien ces deux
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pièces, bien que diamétralement opposées dans leur approche,
révèlent avec éclat la vitalité de la création chorégraphique
contemporaine  au  Portugal  et  au  Brésil.  Là  où  Rodrigues
convoquait  les  forces  de  la  nature  et  les  mythes  afro-
indigènes, Carvalho nous plonge dans les abysses de l’âme
humaine, entre pulsions de vie et vertiges de la perte.

Versa-Vice, comme son nom l’indique, est une pièce du reflet.
Le titre lui-même est un jeu de miroir sur l’expression «
vice-versa  »,  comme  si  la  chorégraphe  nous  invitait  à
considérer que chaque émotion porte en elle son contraire. «
Quand vous parlez de tristesse, vous parlez également de joie.
L’un  est  le  miroir  de  l’autre  »,  confiait-elle  avant  la
création de ce soir – et cette philosophie imprègne chaque
tableau du spectacle. Les danseurs évoluent dans un univers
qui puise autant dans l’esthétique du cinéma muet, du mime et
de  la  commedia  dell’arte  que  dans  la  gestuelle
expressionniste. Leurs visages pâles, leurs regards qui se
cherchent et se fuient, leurs corps tantôt solitaires, tantôt
enlacés,  composent  une  partition  d’une  intensité
bouleversante.  Chaque  geste  semble  porteur  d’une  douleur
ancestrale, mais aussi d’une énergie libératrice qui finit par
triompher.

 



 

« La danse n’a pas besoin d’exposer des pensées rationnelles
», affirme encore la chorégraphe, « Elle peut par contre nous
aider à nous connecter à nos propres émotions qui nous sont
souvent dissimulées ». Et c’est bien ce qui se produit sous
nos yeux : une plongée vertigineuse dans ce que notre époque
troublée  refoule,  une  traversée  des  zones  d’ombre  et  de
lumière de la condition humaine. Si Versa-Vice doit beaucoup
à Oneironaute, la création précédente de Tânia Carvalho, la
chorégraphe ne se contente pas d’en prolonger l’esprit. Elle
ouvre un champ encore inexploité, quelque chose qui tient de
l’état  hallucinatoire,  du  rêve  éveillé,  où  le  songe  et
l’imagination  se  confondent.  Les  corps  en  mouvement  ne
racontent pas une histoire linéaire, mais tissent un réseau de
sensations, d’échos et de réminiscences où chaque spectateur
est libre de puiser sa propre signification.

La partition musicale — composée par Carvalho elle-même — joue
un rôle essentiel dans cette immersion. La chorégraphe crée
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musique et danse en parallèle, brouillant les frontières entre
composition sonore et mouvement. La voix, le chant, le poème
de Fernando Pessoa qui ponctue la pièce, tout concourt à ce
que la scène devienne un espace de transcendance, où le réel
se dissout dans une poésie du geste. On ressort de Versa-Vice
comme on émerge d’un songe profond, les sens en éveil, le
corps  traversé  par  une  étrange  énergie.  Loin  du  simple
divertissement, la pièce de Tânia Carvalho agit comme un rite,
une  cérémonie  laïque  qui  nous  confronte  à  nos  propres
contradictions. Elle nous parle de mort et de vie, de solitude
et de communion, de désespoir et d’espoir. 

 

 

Dans le programme de salle, Carvalho écrit encore que la pièce
« pourrait aussi être sur son opposé, son miroir. Ou sur toute
autre  chose  qui  s’y  trouve,  ne  serait-ce  qu’une  seconde,
pendant  qu’on  regarde,  entend,  danse,  se  souvient…  Cette
seconde est aussi valide que tout le processus de création.
Une seconde d’éblouissement. Une seconde qui nous fait changer
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de direction, ou qui provoque quelque chose en nous, même si
on ne s’en rend pas compte ». Et c’est peut-être là le secret
de cette œuvre rare : elle ne cherche pas à convaincre, mais à
toucher.  À  nous  transformer,  furtivement,  profondément,  de
l’intérieur.

Versa-Vice, c’est le triomphe d’une danse qui, loin de se
vouloir abstraite ou élitiste, embrasse la vie dans toute sa
complexité. Un spectacle à voir et à revoir, pour se souvenir
que nous sommes, comme le dit si bien Carvalho, « tous de
petites pièces du même puzzle. Nous sommes faits pour être
différents les uns des autres afin de pouvoir nous soutenir
mutuellement ». Le festival Dias da Dança de Porto nous en
aura offert une preuve magistrale.

 

_________________________________________

CRITIQUE, danse. PORTO, Festival DDD – Dias De Dança (Teatro
Rivoli), le 22 avril 2023. « Versa-Vice » par Tânia CARVALHO.

Crédit photographique (c) Rui Palma

 

CRITIQUE,  danse.  PORTO,
Festival DDD – Dias De Dança
(Teatro Rivoli), le 19 avril
2023. « ENCANTADO » par Lia
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RODRIGUES et la Companhia de
Danças

Le Teatro Rivoli de Porto, avec sa façade art déco
veillant sur la Praça de Dom João I, est l’un de
ces temples où la danse contemporaine trouve une

caisse de résonance idéale. Inauguré en 1913,
transformé en cinéma-théâtre une décennie plus

tard, il n’a cessé d’être un phare pour la
création chorégraphique portugaise et

internationale. Ce 19 avril 2023, le Grand
Auditorium du Rivoli accueillait l’ouverture du

festival DDD – Dias da Dança, et c’est une vague
venue du Brésil qui allait submerger le public,

avec « Encantado », la nouvelle création de
l’incontournable chorégraphe brésilienne Lia

Rodrigues.
 

Dans  un  silence  absolu,  troublé  seulement  par  les
toussotements nerveux d’une assemblée qui ne sait pas encore
ce qui l’attend, onze interprètes de sa Companhia de Danças
déroulent lentement une immense tapisserie de tissus bigarrés.
Plus de cent quarante couvertures aux motifs tropicaux, aux
couleurs vives, aux imprimés animaliers, s’étalent comme un
patchwork géant. Il ne se passe « rien », et pourtant tout est
déjà là : ce temps suspendu, cette lenteur assumée, est le
premier acte d’une cérémonie qui va nous happer.

Car  «  Encantado  »  s’impose  d’emblée  comme  un  rituel.  Lia
Rodrigues,  figure  montante  de  la  danse  contemporaine
internationale, a construit cette pièce comme une réponse à
nos temps troublés. Comment « enchanter nos peurs » et se
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rapprocher les uns des autres ? La question est posée, et la
réponse ne viendra pas d’un discours mais d’un corps collectif
en transe. La chorégraphe brésilienne, qui mène depuis vingt
ans un travail d’activisme social dans la Favela de Maré à
Rio, ne livre pas un manifeste écologique ou politique. Elle
propose un monde onirique, une poésie où les « encantados »,
ces entités afro-indigènes qui voyagent entre ciel et terre,
viennent habiter les corps.

 

 

Les danseurs, d’abord nus, se glissent sous les étoffes comme
des serpents, se réappropriant les couvertures pour en faire
des peaux, des carapaces, des parures. Ce que l’on voit, c’est
une  naissance,  une  lente  émergence  d’êtres  hybrides,  mi-
humains mi-animaux, qui se cherchent et s’inventent. Il y a de
la  grâce  et  de  la  bestialité,  de  la  fragilité  et  de  la
puissance. Les corps se transforment, suggèrent des figures de
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chevaux, de prêtresses, de danseurs de cabaret, d’enchanteurs
de serpents, dans une explosion baroque et jubilatoire.

Lorsque la musique, composée de rythmes tribaux et de chants
enregistrés au Brésil, finit par s’élever, elle emporte tout
sur son passage. La lenteur initiale fait place à une frénésie
dansante,  une  transe  collective  où  les  onze  interprètes
tourbillonnent dans un tourbillon de matières colorées. On
pense au carnaval, à une fête païenne, à un moment d’abandon
total. Les visages sont exultants, les corps se libèrent de
toute convention, et c’est un torrent de pulsions de vie qui
déferle sur la scène. Le public du Rivoli, d’abord silencieux,
se  va  se  laisser  peu  à  peu  emporter  par  cette  énergie
communicative.  Il  rit,  il  s’étonne,  il  est  capté  par  ce
spectacle qui semble avoir jeté un sort sur la salle entière.
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« Encantado » est une œuvre d’une générosité folle, qui crée
un état, une sensation. Elle nous parle de résilience, de
solidarité, de la force vitale qui permet de résister aux
ombres  du  monde.  Lia  Rodrigues,  en  véritable  magicienne,
transforme un amas de couvertures bon marché en un matériau
chorégraphique  d’une  richesse  inouïe.  Elle  offre  à  ses
danseurs, et à nous avec eux, un espace de liberté absolue où
tout devient possible. La scène devient un terrain de jeu
infini, un territoire enchanté où se réinventent les liens
entre les êtres. À la fin, quand le calme revient, quand les
corps  s’immobilisent  après  cette  transe,  le  Teatro  Rivoli
retient son souffle. La performance s’achève comme elle a
commencé, dans une sorte de mystère, laissant chacun en proie
à  ses  propres  interprétations.  «  Encantado  »  est  une
expérience  marquante  qui  a  su,  le  temps  d’une  soirée,
enchanter  le  public  de  Portuan  !

____________________________________

CRITIQUE, danse. PORTO, Teatro Rivoli, le 19 avril 2023.
« ENCANTADO » par Lia RODRIGUES et la Companhia de Danças.

crédit photo (c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE, danse. MONTPELLIER,
Théâtre Jean-Claude Carrière,
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le 27 mars 2023. « Miramar »
par Christian RIZZO

Que serait la danse en France, sans L’Agora – Cité
Internationale de la Danse de Montpellier, cette
structure unique en France, véritable écosystème
dédié au mouvement, qui fait de la danse non pas

un art parmi d’autres, mais un art total, enraciné
dans le territoire et tourné vers le monde. C’est

au sein de ce temple de la création
chorégraphique, délocalisé présentement au Théâtre
Jean-Claude Carrière du Domaine d’O, que Christian
Rizzo présentait, les 27 et 28 mars 2023, sa pièce

Miramar, un opus qui confirme l’exigence et la
singularité de son parcours.

 

Miramar, qui signifie littéralement « regarder la mer », est
le troisième volet d’une trilogie dédiée à l’invisible, après
Une maison et En son lieu. Mais comme le chorégraphe aime à le
rappeler,  c’est  d’abord  en  observant  ceux  qui  regardent
l’horizon que l’idée de la pièce a germé. Le spectacle s’ouvre
sur une image d’une puissance presque romantique : un mince
bandeau lumineux balaie le plateau, tandis qu’une soliste,
Vania Vaneau, déploie un solo d’une acuité saisissante dans le
clair-obscur mouvant. Dans cette première partie, le corps,
pensif, semble en appelle à un hors-champ insaisissable, une
mer que l’on devine plus qu’on ne la voit.

Puis, rupture. Le groupe fait son entrée. Dix interprètes, dos
au public, avancent en rang, les regards tournés vers ce même
lointain. Ce postulat de départ, d’une radicalité élégante,
installe  un  dialogue  complexe  entre  l’individu  et  la
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communauté. Les corps se forment, se déforment, se cherchent
en  une  chorégraphie  où  l’on  reconnaît  la  grammaire  si
particulière de Rizzo, faite de marches, d’ellipses et d’échos
aux danses populaires. Ce qui fascine ici, c’est que la danse
n’est pas une fin en soi, mais un prétexte pour explorer la
contre-forme, l’espace vide que les corps creusent par leurs
mouvements.

 

 

La  partition  chorégraphique  se  double  d’une  partition
lumineuse et sonore d’une égale importance. Les lumières de
Caty Olive, collaboratrice de longue date, ne se contentent
pas d’éclairer : elles sont une chorégraphie à part entière,
grâce  à  un  système  de  projecteurs  robotisés  qui  balayent
l’espace  comme  pour  en  révéler  les  moindres  recoins.  La
création sonore de Gérôme Nox, nappe électro menaçante et
grondante mêlée au ressac des vagues, ancre cette méditation
dans une corporalité brute. Loin d’être un simple décor, le
dispositif scénique dialogue avec les interprètes, créant une
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tension palpable entre l’organique et le technique, entre la
chair et la machine.

Miramar  est  une  pièce  qui  hésite  entre  stances  et
contemplations, comme une invitation à perdre son regard dans
les vagues. Sur le noir profond du sol, les traces laissées
par les danseurs dessinent un sillon, témoin éphémère de leur
passage. C’est cette ambivalence, ce jeu constant entre le
visible et l’invisible, entre l’attente et le désir, qui fait
toute la richesse du spectacle. En tournant le dos au public,
les  danseurs  nous  offrent  le  spectacle  de  leur  propre
projection,  et  c’est  finalement  à  nous,  spectateurs,  de
devenir les rivages de cette mer intérieure. 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTPELLIER, Théâtre Jean-Claude Carrière, le
27 mars 2023. « Miramar » par Christian RIZZO. Crédit photo

(c)
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Fleurons de la musique et de
la danse

Dans l’imaginaire collectif, l’île de
Bali appelle des fantasmes de

villégiature luxuriante. Intégrant le
chapelet d’émeraude des îles de la Sonde,
Bali fait partie de l’Indonésie et, outre
les plages de sable blanc, c’est le siège
de traditions millénaires toujours liées
aux arts vivants. Conçus aux antipodes de

la conception de spectacle de nos
sociétés occidentales, le spectacle est

une partie intégrante de la société
balinaise.

 

En effet, la pratique de la danse, du théâtre et de la musique
est considérée comme une obligation civile en rapport avec des
rituels hindou-balinais. Cette incrustation profonde des arts
vivants  dans  la  vie  des  habitants  de  l’archipel  démontre
l’importance essentielle de l’expression humaine dans la vie
quotidienne.  Réunis  en  gamelans,  des  ensembles
d’instrumentistes à vents et percussions, ces extraordinaires
artistes s’emparent de l’art ancestral de la danse et de la
narration  pour  mettre  en  lumière  les  belles  légendes  des
montagnes et des jungles de l’île aux contours de malachite.
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« L’île inconnue » 

Dans son esprit d’ouverture à toutes les expressions
musicales, la Philharmonie de Paris accueille un week-end
consacré à l’Indonésie. De par la distance physique, les

musiques indonésiennes demeurent mystérieuses pour le commun
des européens. Or, grâce à une démarche remarquable, la belle
salle de Jean Nouvel a présenté deux trésors de la tradition
ancestrale de l’île de Bali. Cette programmation démontre,
encore une fois, que là où il y a de la volonté, les plus

beaux projets fleurissent. Nous saluons le travail d’Olivier
Mantei et de son équipe pour nous convier, l’espace d’une

soirée, au voyage à Bali et la richesse impérissable de ses
chants et ses danses.

Divisé  en  deux  parties,  ce  concert  convainc  et  captive
d’emblée  par  un  décor  qui  invite  à  s’échapper  de
l’architecture raffinée de la Salle Pierre Boulez. Mis en
format scénique, le plateau de la Philharmonie de Paris, a vu
deux gamelans se faire face avec un fond de toile noire et
quelques grands kakemonos de diverses couleurs pour décorer un
espace envahi petit à petit par une légère brume. Le décor
planté, les musiciens ont commencé par l’ouverture purement
instrumentale « Manuk Anguci« . Le son brillant et métallique
du  gamelan  aux  fines  harmonies  tressées  a  mis  en  place
l’annonce des danses à venir. Le seul bémol qui allait habiter
la  première  partie  de  la  représentation  fut  l’émission
extrêmement forte des micros qui captaient le gamelan pour la
retransmission  vidéo  du  spectacle.  Le  gamelan  étant  un
ensemble de vents et de percussions, vraisemblablement faits
pour  le  plein  air,  n’avait  nullement  besoin  d’un  tel
dispositif qui a malheureusement un peu assourdi l’assistance,
tant  le  volume  était  fort.  Outre  cet  aspect  technique,
totalement indépendant de la qualité des interprètes, quand du



fond de scène les danseuses firent leur apparition comme dans
un rêve, l’effet fut immédiat. Comment décrire la délicatesse,
l’élégance et la souplesse de leurs mouvements? Sans décliner
une litanie d’épithètes, … c’était beau à pleurer. La grâce de
la danse de ce premier gamelan nous a fait décoller vers des
contrées encore parfumées des rites d’antan, où la maîtrise
des gestes constitue la meilleure des offrandes aux divinités
mystérieuses.  Les  danses  de  ce  premier  épisode  étaient
interprétées par des danseurs et danseuses dont le genre était
habilement  diffus  sous  des  brocarts  de  soie  lamée  d’or
rehaussé de vermillon.

Déjà  conquis  par  les  première  danses,  la  deuxième  partie
allait nous transporter vers un temps ancestral. Comme une
sorte de « ballet de cour » ou « opéra », ce Ballet narratif
en 7 épisodes allait reprendre une tradition mélangeant la
narration,  la  danse  et  le  théâtre.  Ce  ballet  reprend
l’histoire  d’un  anti-héros,  le  roi  de  Lasem  qui  a  voulu
s’emparer de la vertu d’une jeune princesse par la force et
l’a persécutée au coeur de la jungle. Le texte, en ancien
javanais, est déclamé avec un grand luxe d’intonations par Jro
Kartu qui campe tous les personnages. Pour ce Ballet, les
musiciens  exécutent  la  musique  sur  un  autre  gamelan  aux
sonorités sensiblement plus douces. La danse nous amène vers
le coeur d’une intrigue dramatique sur des niveaux épiques qui
nous rappellent la geste de Peer Gynt.
Le  jeune  et  perfide  roi  de  Lasem  rencontre  les  génies
protecteurs de la forêt et ce sont des danseurs aux masques
apotropaïques et aux longues griffes qui se livrent au combat.
La danse est souple, vive et aux contours mordorés. Quand le
jeune effronté réussit à vaincre les faunes de la forêt, ceux-
ci en appellent à la terrible bête Barong Ket, le roi de la
jungle, une sorte de fauve aux canines recourbées et au corps
couvert d’une fourrure épaisse. Ce monstre garde la forêt ; il
est une incarnation de Shiva, dieu puissant de vie et de mort.
Le roi de Lasem invoquant les mauvais esprits se transforme
dans la « veuve » Rangda, sorte de pendant négatif de Shiva.



Le combat qui s’ensuit est la lutte entre la pourriture et la
pureté.

 

 

 

La puissance des deux adversaires ne permet pas une victoire
et c’est finalement l’ensemble des musiciens qui quittent leur
instrument pour invoquer les esprits décomposés et purifier
par la mort l’essence vitale. C’est une sorte de cérémonie
tantrique où le dénouement est l’acceptation du trépas pour
accéder aux lumières les plus diaphanes. Le choeur à capella
est  saisissant,  alors  que  la  syllabe  magique  «  Om  »  est
prononcée par 24 voix viriles… On sent un rayon bouleversant
d’énergie envahir l’ensemble de la Philharmonie de Paris. Tel
un  rituel  accompli,  c’est  la  signification  de  «  Bali  »
(« Paix ») qui est chanté dans un soupir. Un message puissant
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et significatif dans notre Europe en guerre à ses confins, la
paix fragile comme un murmure mais dont la puissance pénètre
tous les êtres sans obstacle dès qu’elle est évoquée.

C’était une soirée inoubliable et, doit-on le mentionner, par
pur souci de précision, tous les artistes sur scène sont des
amateurs éclairés, dignes représentants de leurs traditions et
agriculteurs ou employés à la ville. Le message est finalement
resté gravé dans nos coeurs et nos esprits, d’humain à humain.
Finalement ces Danses et Ballet de Bali ont démontré que les
frontières  culturelles  n’existaient  pas  dès  lors  que  les
coeurs battent à l’unisson.

 

 

________________________________________________

CRITIQUE,  concert.  PARIS,  Philharmonie,  le  18  mars  2023.
Gamelan Gong Kebyar – Fleurons de la musique et de la danse

Danses et ballet masqué de Bali
Gamelan Semar Paguligan saih pitu
Ballet narratif avec masques en sept parties

Troupe Jaya Semara Wati de Sebatu
Jro Kartu – direction artistique, co-mise en scène, narration,
chant, marionettes
Kati  Basset  –  conseil  artistique,  co-mise  en  scène,
traduction,  surtitrage
Christophe Olivier – création lumières / Photos : © Joachim
Bertrand



CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre national de Chaillot,
le 15 février 2023. « OVER
DANCE » : « Birthday Party »
d’Angelin Preljocaj et « Un
jour  nouveau  »  de  Rachid
Ouramdane  par  la  Compagnie
ATERBALLETTO

 Au Théâtre national de la Danse / Chaillot, la
Compagnie Aterballetto a offert à son nombreux

public un diptyque audacieux – « Over Dance » –
dans lequel Angelin Preljocaj et Rachid Ouramdane
ont eu la tâche et le soin d’interroger le corps
vieillissant… et ont transformé, à eux deux, une

question intime en une fresque scénique
universelle, bouleversante, et d’une beauté à

couper le souffle.
 

Avec « Birthday Party« , la première pièce de la soirée,
Angelin Preljocaj pose sa griffe avec une gravité poétique.
Loin de tout misérabilisme, il convoque des interprètes de
plus de 60 ans, des êtres de chair et de mémoire dont les
corps portent les stigmates du temps vécu. Mais là où d’autres
auraient vu des limites, le chorégraphe révèle une nouvelle
grammaire  gestuelle.  Chaque  mouvement  semble  creusé  par
l’expérience, habité par une vie intérieure fulgurante. Ce
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n’est plus la performance physique qui émerveille, mais la
présence irradiante, la densité des silences et cette manière
unique qu’ont ces artistes de voyager dans les « interstices
du temps« . Preljocaj ne cherche pas à nier l’âge ; il le
magnifie, le transcende en une méditation active où le réel et
l’imaginaire  dansent  ensemble,  offrant  des  tableaux  d’une
intemporalité saisissante.

La seconde partie, intitulée « Un jour nouveau » et signée
Rachid Ouramdane, agit comme un contrepoint lumineux et tout
aussi profond. Le directeur de la Maison de Danse parisienne
aborde  le  thème  avec  une  intelligence  chorégraphique
jubilatoire, en jouant sur trois registres qui se répondent en
écho. Il confronte d’abord le corps « retraité » de deux
anciens interprètes au souvenir de leur virtuosité passée,
créant un dialogue émouvant entre ce qui fut et ce qui est.
Puis,  dans  un  élan  plus  spectaculaire,  il  détourne
l’esthétique du music-hall : les claquettes résonnent, les
paillettes  scintillent,  mais  sous  cette  légèreté  apparente
affleure une réflexion poignante sur le temps qui use et l’art
qui résiste. Enfin, par le prisme de la romance, Ouramdane
tisse  une  histoire  de  couple  en  maturation,  où  les  corps
s’apprivoisent,  s’usent  et  s’aiment  encore,  sublimant  la
vulnérabilité en un manifeste de tendresse et de résilience.

 



 

Ce qui impressionne dans ce programme, c’est la cohérence de
deux visions pourtant si différentes. Là où Preljocaj plonge
dans  l’introspection  quasi  mystique,  Ouramdane  répond  par
l’énergie et la nostalgie festive, mais les deux convergent
vers une même conclusion éclatante : le corps vieillissant
n’est pas un corps en déclin, mais un territoire de tous les
possibles, une géographie intime où se lisent les combats et
les joies d’une vie. Au final, le programme « Over Dance »
s’impose comme une expérience sensorielle totale. On ressort
de Chaillot secoué, les yeux brillants, la mémoire pleine de
ces gestes si humains. En une soirée, Preljocaj et Ouramdane
nous offrent bien plus qu’un spectacle : un miroir tendu à
notre  propre  rapport  au  temps.  Une  leçon  de  vie  dansée,
bouleversante  d’intelligence  et  d’émotion.  Un  grand  cri
d’amour pour la danse, qui prouve ici qu’elle n’a pas d’âge !
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CRITIQUE, danse. PARIS, Théâtre national de Chaillot, le 15
février 2023. « OVER DANCE » : « Birthday Party » d’Angelin
Preljocaj et « Un jour nouveau » de Rachid Ouramdane par la

Compagnie ATERBALLETTO. Crédit photographique (c) Patrick
Cockpit & Julien Bengel
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